
18 CEN 

BUREAUX 
HT R*D ACTION t 

ta* o»i—r. n 

Sr5«âsââ 

DVafLtSfl, C t S T TRAHITC • E gOUVÏWTR, C'EST SERVIR 

Journal ÊÈLA W Roubaix ROUBAIX : Télépk. IIW : Inter. 34. DIRECTRICE : Madame Veuve ALFRED REBOUX TOURCOING : Télépk. 87 

06* Annie. — W 

DIMANCHE 

27 
MARS 1921 

Le* AMNOWC—J 
*t les ABONNEMaWX» 

sont recas 
71, Oraaee-RM, 
33, n e Canot. Ta 

I 

4« Pâques 

La Maguelonne 

u 

pelle 11 
Woods 

. . Ils sesnt partis, les pécheurs de Paita-
•at, tout V M , ser 4K « M I ssreadc Leurs 
Bkrtruea rrêles avec leurs Toiles étendues ont 
l'air de mouette» qui prennent nn bain 
d'écume. Le vent atffte. Les vagues déferlent 

grand* fracas, et sur le ciel, bleu tout a 
leure, un nuage noir se forme, emplit lTio. 

néon.— , . 
Sur U grève ,1a Maguelonne est debout, 

agitant fiévreusement son mouchoir en signe 
d'adnen... La Maguelonne est une belle file 
aux yeux clairs dont tous les R«» ° a i e n ; 
toir sont amoureux ; elle a d.x-hu.t ans a 
peine, mais elle porte davantage ; on 1 ap-

:1k « la petite « e . , à cause de ses «J"™ 3 ; 
" oui lui font comme une auréole, à 

cause aussi du sourire avenant, mutin avec 
lequel elle salue tons les gens quelle ren­
contre, comme si tous étaient ses amis 

Cependant, en ce moment, la Maguelonne 
s e sourit p lus : elle est triste, elle à peme 
à retenir ses sanglots... C est qu elle pense 
à Yannick son promis, qui s'en va tout la-
bas sur la petite flottille, vers la terre 
d-Is'lande... File sait que Yannick est tres 
brave c'est-à-dire très imprudent : n est-ce 
pas lui qui, il y a huit jours à peine, s est 
jeté à la mer, en pleine tourmente? A cet 
âge on n'a pas assez peur de la mort, on se 
figure que toutes les audaces sont permises 
fcÇ la Maguelonne ne peut s'empêcher de 
frissonner en iwnsant aux mille dangers qm 
guettent les marins an large : 

_ Sainte Madeleine, veillez sur lui ! • 
Ht le petit mouchoir, au bout des doigts 

blancs, s'agite plus ^ ^ « f a ^déchT t - l . « . t .e pms r » * » en -Viems, 
glot longtemps comprime éclate enfin, dectu- _ ^ ^ . ^ r é p o n d l i t . j . m 
ra\u loin l'orage vient de se déchaîner : une 
brume soudaine tombe, s épaissit... voici la 
nuit noire au travers de laquelle rougeoient 
des éclairs... Là-bas, tout là-bas, les petites 
barques entrent dans la tempête ! 

INFORMATIONS 
L'autobus aquatique. 
L'e.etobu» aquatique a fait sa première sortie 

ces jours-ci. dans un petit, golfe de la rade de 
Marseille : l'anse du Roucat-Blanc. 

Des personnalités notoires avaient été Invitées 
A M» lancement. 

Elles le i-irent arriver par la route, comme un 
vébhtole ordinaire — A cette différence près que 
ses rones ne *«nt pas apparentes. 

L'autobus descendit sur la pince, entra dans 
Veau, fi >tta. décrivit au large un beau virage, 
revint et s'en alla comme il était venu, tout ruis­
selant, par les chemins. 

Cette curieuse machine fit l'admiration des pé-
afiasva a la ligne ia Itoucas-Blasc. qui en ou­
blièrent les rascasses qu'ils épiaient. 

w * 
Et gai, gai. gai 
Et bon. bon. bon 
Le mariage est gai 
Le mariage est bon. 

chante-t-on dans c La Petite Mariée ». 
A Angora, là-bas, en Turquie, on doit le trou­

ver moins réjouissant cor i! devient obligatoire 
sous «le* pe nés diverse». L'Assemblée nationale 
tonal par Mustapha Kemal vient, dans l'intérêt 
de la reponuiation. de voter une loi en ce sens — 
et 0.1'.! SPfa appliquée ! 

ares de fainiiic. en même temps, sont 
l'objet de divers privilèges relatifs an service mi­
litaire et au paiement des impôts. 

Souvenirs de guerre 
On cite un grognard de la grande armée qni 

n'avait rapporté de sa tournée d'Europe que le 
souv-'uir des endroits où il avait fait de bons 
repa*. 

— Ah .' disait-il. en Italie, bon vin. A Vienne, 
pain excellent, en Espagne, bon vin aussi, ruais 
viande trop dure. 

Le grognard de 1811 se retrouve dans le soldat 
de Ifr.U. 

Hier, dans un train venant à Paris, un soldat 
de ia classe qui rentre, retour du Rbin pour ia 
Loire, était questionné par les voyageurs sur ce 

l'avait le plus frappé en A'icmagnc occupée. 
la. bien 

I cultivé ! 
I Et il fut impossible de lni tirer antre -bose. 
| Ce n'est d'ailleurs pas si peu. 

LA FRANCE EN ORIENT 

U MISSION DU 6EHERÂL M A U B 
A COfôïrWHIGPLE 

Le général Gouraud est parti pour Cons-
tantinople. Le gouvernement fiuneaJciaVi». 
chargé d'une mi36ion importante et aux nrui 
tiples aspects auprôs du peuple ottoman. 

Il s'agit, maintenant que les nations al 

Dix mois ont passe. . . 
Oui, dix mois déjà, depuis cette aube 

d'avril où les Terre-Neuviens ont pris leur 
volée ! 

T'n dangereux individu, Louis Koch. 24 ans. 
' sujet allemand, détenu a la prison de Charolles 
I pour attaque a main année, a tenté hier soir. 
| A 7 heures, d'assassiner le gardien Pierre Pra-
I lier, au moment du coucher des prisonniers. Le 

gardien a eu le front ouvert par un COUP d'une 
pierre pointue et porte de nombreuses blessures 

i.\ tête. Koc'i. qui voulait prendre les clefs pour 
évader, a été maîtrise par le gardien-chef Bon-

Be-ûcono d'entre eux sont revenus, hâves, | net et les gendarme» accourus I la prison, après 
,_ _i-:._ »,..» • u a e iufie acharnée. amaigris, la bouche pleine de récits fautus-

tiques et douloureux : l'expédition a c-tc 

dure, la pêche ^ v ^ e , ^ ^ r e v o ^ n t ! esrriêre, de, tuilerie, de Boulogne, à Ckagaw, 
résignent;à sourire quand nitoae:en t™°ya™ ,r i , : : o r t n ; a i r „ ,. f # — „ , 2 pféléohss plani-
kur clocher, les vieux ueugonnent en pen ^ ^ ^ l l x i , t e n o e r e m 0 D t ( , a u ï t e m p 3 i c . 

Il y a quelque temps, on découvrait, dans les 

s recules. 
l'ctte espèce d'élépliant n'était connue que 

ùjt>. l'Inde, et la découverte de Chagny parut 
inttresante nu mandé savant- C'est pourquoi. 
<ÏOUS lu direction de M. Dépéret, membre de l'iiis-
itut, doven de la faculté des sciences do Lyon. 

sant aux f.'irmes et aux enfants -qui vont 
peut-être souti'rir de la I.iim... 

Tous les matins, depuis dix mois, la Ma­
guelonne revient sur la grève, et chaque foi* 
qu'un pêcheur débarque, elle accourt vers 

^ . , . - . t-i. > „ mipstion- I asd«té du docteur Lucien Mayat. professeur de 
_ . O ù donc est \annick ?» - question i p a ] ( ; o D t o l o ) ; i c h u m a m , ^ rrniversité de Lyon, 

ne-t-elle avec angoisse. > : 0.. v ; , n t „-,, continuer les fouilles dans le-jdites 
Meis personne n'a vu ceint q« elle ac- , f..,rrjères pour wttuana» le haut do la tête de ce 

mande... On se rappelle pourtant qu'il mon- | famf.u3t « élépbas planifrons ». 
tait une goélette peinte en bleu, couleur de | Elles ont permis de mettre 9 découvert des 
rîvc sur le bordas* de laquelle flamboyait ; fragments je dente, une ïcrtlil.ra du cou et une 
en lettres eYor ce nom glorieux: • En avant ! • j cote. Le» recherche» continuent. 
En avant ! N'est-ce pas la devise de tout 
marin ? Là se borne ce qu'on en peut dire : 
la goélette a pris le large avec les autre"-,, 
puis, un beau matin, on ne l'a plus aper­
çue... 

La Mcguelonne se lamente : — pourvu. 
Dieu bon, que Yannick ait échappé ! — Et. 
bien que le silence attristé des hommes et 
les douces paroles des femmes lui laissent 
comprendre ce qu'on n'ose lui dire encore, 
elle veut espérer quand même.... 

— Il était si courageux ! » — sanglote-t-
elîe, comme si le courage pouvait être de 

CHOSES & AUTRES 
L'héroïsme a besoin d'un tremplin : c'est 

l'abnézation, l'oubli de soi. Il exige un idéal : 
c'est l'app.iritiun de la gloire Immaculée, sur 
de? cimes qui dominent toutes les grandeurs 
terrestre». 

• JM 

Ce qui chante en nous, c'est quelque chose 
de pins ruie nous, Un souffle d'en-haut qui 

j passe, le reflet d'une Beauté qui n'est pas la ,' «_ > , _ . i „ *_i,;i i passe, le renet d une Be 
quelque sauvegarde dans le péril... ' • 

Et les jours passent, puis les seuv-nres, et n o t r ' - - M a n c *»ma. elle a beau inte'rroger anxieusement l'Océan 
plus une voile n'apparaît au loin, plus même 
«ne c.'.rcasse désemparée que la marée mon­
tante rejette à la rive... 

Voici le printemps. 
Le port est encombré de jolies barques, 

tontes reluisantes *ous leurs peintures fraî­
ches... Les pêcheurs s'assemblent rxir grou­
pes, mais ils sont mornes, silencieux... plus 
d'un laisse sa pipe s'éteindre dans sa bou­
che... C'est que ùtinaiu. ils vont à nouveau 
prendre le larce, pour six mots, — pour tou­
jours peut-être... Yvan, le vieux pilote, l'a 
dit et on sait qu'il a l'expérience de la mer : 
— c attendre pins longtemps serait folie...» 

Pourtant, demain, ce sera le jour de VI-

Je plains ceux qui se lassent de ce qu'ils 
volent chaque Jour : c'esr à la longue que 
lMme se pénètre de la poésie intime des 
choses. — Mcrie Flima. 

LES QUOTIDIENNES 

AUTOUR D'UNE INTERPELLATION 

L'interpellation MI les incidents de Gre-
' noble a fourni ft M. Marc Snngnier l'occasion 

de monter a la tribune. Il y a huit jours, l'an-
! eien directeur du « Pillon » y défendait les 
lldroits des écoles libres devant les faveurs 

gouvernementales et.. . sportives, et son in 
qnes. Demain toutes les cloches du pays, I tervention lui attirait les applaudissements 
riejeiliées dnns leurs dômes de pierre, sonne- j <**» catholiques et,des libéraux. Jeudi, le dé-
ront l'allégresse d'avril en fleurs ; les filles itP"tê ^ Paris se faisait l'avocat de la liberté, 
s'Habilleront avec leurs robes de fête et chan- ! de toutes les libertés, y compris celle de pro-
teront des complaintes d'amour... demain, ce iPager la haine entre les citoyens et d'exalter 
««•ra la résurrection de la vie et du soleil ! I l e* P i r " «loctrlnes révolutionnaires. Et. cette 

N'importe ! la côte d'Islande tst loin et la | fo'», <•* furent les bravos de l'extr»me gauche 
er est capricieuse — la petite flottille par- i 1"' accueillirent les paroles de l'orateur. 

mer est capricieuse — la petite flottille par 
tira quand même, à moins, cependant... 

Mais que se passe-t-il tout à coup ? 
Un gros nuage s'est levé au couchant, à 

perte (ïe vue... en un instant, il monte jus-

2u'au zénith, éteint le soleil, et le vent nui 
nrle déploie à grands plis son voile noir 

Pourquoi M. Marc Sangnier a-t-il été sou­
tenu dans son Intervention par l'enthousiasme 
des socialistes ? Tout simplement, hélas! 
parce que, victime une fois de plus de «a 
générosité, U flattait les théories commu-

mistes. en parlant non pour la liberté mais 
Maintenant, on ne voit plus une étoile, cm P°u r l a licence, 
n'entend plus que le tumulte étourdissant j A v o r *•• principes comme ceux-là. on ne 
des vagues qui montent à t'assaut des fa- i voit pas bien comment un gouvernement 
taises... C'est la tempête, soudaine, écheve- ' pourrait empêcher les ennemis de la société, 
lée, qui vient d'éclater... Il fait froid... Dans | d e 'a patrie, de la République, de poursuivre 
le port, les petites barques, qui s'entrecho- i ouvertement leur œuvre de destruction et de 
qnent, semblent grelotter. j révolution. S'il faut accorder A toute idée. 

Et, tandis qu'en hâte les pêcheurs ploient i a u s s l subversive soit-elle, la faculté de se re­
tours filets et que les enfants s'enferment Sandre et de corrompre au nom de la liberté, 
craintivement dans les cabanes, un grand cri, u o u « «"<>•« tout droit a l'anarchie. 
t n «ri d'épouvante et de mort, resonne et ! « H ne peut v avoir de liberté contre l'or-
«totnine le déchaînement des chose»... ** P u b l i c ». <"»*« M. Waldeck-Bousseau, le 

D'où viajat-tl. ce cri strident, qui impose I - 1 Janvier 1»02, a la Chambre des députés. 
•Ilence à la tempête î Et un antre parlementaire, dont on ne peut 
' Eat-ce le sifflement d'une sirène en dé- i suspecter le loyalisme démocratique, M. l'abbé 

iGayrawl, celui qu'on a appelé le théologien tresse ou le dernier appel d'un homme qui 
se Boie?... Non ! ce en là vient de la grève, 
at c'est une femme qui l'a poussé... 

. . X * Maguelonne est couchée, privée de 
sentiment, sur les galets... les lames, en dé­
ferlant, viennent baigner son corps et cou­
vrant de neige ses cheveux... Elle est paie, 
son coeur bst à peine... cependant, ses mains 
immobiles, rigides déjà, se crispent sur une 
chose noire qui git à ses cotés : c'est une 
épave, une planche à moitié pourrie, sur la­
quelle se lisent ces mots : u En avant ! ». 

... Et le lendemain, à l'aurore naissante, 
quand le vol des anges, tournoyant autour 
du clocher, eut accroche le bourdon aux mille 
carillons, on le vit s'attarder un instant pour 
cueillir au passage une petite mouette blan­
che qui s'était perchée tout en haut de la 
flèche : c'était rame de la Maguelonne qui 
avait pris cette Jonac pour s'envoler vers le 

V. G. FlUUIB. 

ide la démocratie chrétienne, se servait A peu 
près des mêmes termes, à la Chambre, le 28 
janvier 1901 : e II n'est pas de liberté, 
disait-il, contre l'ordre public fondé sur la 
Justice. » 

Permettre * n'importe qui de tont dire et 
de tout écrire contre les lois, contre lea 
mœurs, contre lea hommes, contre le* Insti­
tution», contre la Patrie, en ne se réserrant 
de punir que les < actes * une fois accom­
plis, c'est, a-t-on dit, attendre l'explosion 
d'une mine après l'avoir laissé charger et 
allumer sous ses yeux. 

Au moment où M. Marc Sangnier défen­
dait A la Chambre française les droits de la 
pensée, même de la pensée communiste et 
anarchiste, des convertis du bolcherisine en 
action Jetaient des bombes A Milan et A Bar­
celone, taisant plus de trois cents victimes. 

Peut-on prétendre sérieusement que la 
pensée qui arme ainsi le bras des malfai­
teurs et des criminels doive être respectée et 
protégée? 

Maarkc Aaaer. 

L'AGITATION COMMUNISTE 
EN ALLEMAGNE 

LE GÉNÉRALGOURAUD 

Hée* ont riéci.ié d'attsnajw les conditions du 
traiîf de B»vres. de réconcilier les Partit qui 
se font la guerre nu sein de l'Empire turc 
et de nous rnm lllae la Sublime- Porte. 

Le géaéiT.l (lourand Mura montrer aux 
Otteaians notre volonté de pratiquer » leur 
égard une politique de justice et de désinté­
ressement. > 
Les adieux de la mission d'Angora A la France 

Paris. 2C mars. — M. Iîrland a reçu, c?t 
aprf s-mhli. il" Dijon, le télé^rnmme suivant 
de Brkir Samy Bey, chef de ia mission turque 
d'Angora : 

Avant <le quitte; etttt IBnerease terre de 
France, je rie feis un devoir de remercier cha­
leureusement Votre Excellence du bienveillant 
accueil réservé a notre délégation et do renou­
veler mes souhaits le» plus ardents pour le 
prompt rétablissement d->s rel-tions d'amitié plu­
sieurs fo's s'en aire entre la nation française et 
le peuple turc. 

LES FONCTIONNAIRES 
ANCIENS PRISONNIERS DE GUERRE 
UN ARTICLE DE M LEON PASOUAL 

Président de la Fédération Nationale 
des Anciens prisonniers de guerre 

Le t père des prisonniers >, M. Léon Pas-
quai, député du Nord, consacre un émouvant 
et rigoureux article dans un journal parisien 
A la cause des lonctionnaires anciens prison­
niers de guerre. 

Nous en reproduisons les passages essen-
ti.m : 

T'n projet de loi élaboré par M. Reibel. alors 
sous-secreteire d'Etat a la présidence du Con­
seil, prévoyait des avantages spéciaux en faveur 
des fonctionnaires mobilisés pendant la guerre. 
Appelée fi se prononcer sur ee projet, la Com­
mission des services militaires, instituée par la 
ministre des Finances, en avait d'abord adopté 
les easasnBfesn. Pats, Mir intervention de son Pré­
sident, la Question fut remise à l'étude, ec un 
nouveau projet fut préparé par !« sous-secrétaire 
d'Etat a îa présidence du Conseil. 

Après examen du projet, la Commission a dé­
cidé d'écarter des avantages prévus les non-
coinbattancs en émettant l'avis que la prime de 
vingt francs par mos de présence au front serait 
la preuve léitale du droit à bonification. 

Un projet déposé par M. Berthélémot, dé­
puté de l'Aube, est établi sur les mômes bases. 

Avec toute la conviction qu'il apporte de­
puis le premier jour à assurer aux prisonniers 
de guerre le traitement juste nui leur est dû, 
M. Léon Pasqaal redit le réde glorieux de ceux 
qui retardèrent, au début de la guerre, la 
marche de l'armée allemande. Il rappelle la 
citation de Maubeuge et demande : . 

Pourquoi, dès lors, poser en principe que la 
prime de vingt francs donne la qualité de com­
battant? Au lendemain de a libération, il était 
nécessaire de donner A ciiaque démobilisé les 
quelques centaines de francs qui lui étaient né­
cessaires pour faire face aux exigences d'une vie 
nouvelle, mais nous estimons que d'avoir voulu 
établir une discrimination entre les démobilisés 
a été une erreur, que les besoins étaient les 
mêmes pour tous. La majorité dos prisonniers 
s'est vu refuser, par là, la qualité de combattant, 
nous persistons à penser que l'avenir réparera 
ces torts. 

En ce qui concerne le ca'eul de l'ancienneté 
pour le» droits A la retraite, le décompte, pour 
ne pas léser les fonctionnaires prisonniers de 
guerre, doit être fait dans le sens le plus large. 
Alors, en effet, que les fonctionnaires mobilisés 
an front ou A l'intérieur ont pu faire constater, A 
temps voulu, les affections dont ils pouvaient 
être atteints, il n'en a pas été de même peur ceux 
qui étaient en captivité. Beaucoup d'entre eux, A 
la suite du régime épouvantable qui leur fut 
imposé, de la vie effroyable qu ils ont vécue en 
représailles, sont rentrés Sortant en eux le germe 
d'un mal qui les emportera prématurément sana 
qu» leurs familles puissent avoir aucun recour»: 
il serait profondément injuste qu'ils ne puissent, 
comme le» autres, jouir d'une retraite anticipée. 

L'article se termine par cette juste ré­
flexion : 

...L'amertume du souvenir de leurs années de 
servitude suffit amplement A leur peine sans 
qu'ils soient encore ésés dans leurs intérêts et 
que ooatiime A peser sur eux je as sais «aells 
•n»picioa imméritée. 

Graves incidents 
à Eisleben 

35 COMMUNISTES TUÉS 
2 mort et 2 blessé* 
du côté de la police 

Berlin, 26 mars. — La nuit dernière, I 
Eisleben," vers 10 heures du soir, une bande 
de communistes a fait sauter ia maison du 
directeur des usines de Mansfpld et a essayé 
de s'emparer de l'Hévtel de-Ville. 

Cne lutte s'engagea alors avec la police. 
Il v aurait 35 morts du côté des commu­

nistes, un mort et deux blessés du coté de 
U police. 

Vne villa a été également Incendiée A 
Mansfeld. Les communistes ont fait sauter, 
dnns la soirée d'hier, 'e tribunal. Les mal­
sons avoisinantes ont été évacuées. Des forces 
de pollee sont en route pour cette ville. 

Un Communiqué officieuse déclare espérer 
que l'ordre sera bientôt rétabli à Eisleben. 

Dans le bassin de la Ruhr 
La propagande communiste qui est 'signa­

lée dans le bassin de la Ruhr n'a en que très 
peu.de succès. Il n'y a des grévistes que dans 
les usines ÉTsBVSes»- Chez Krupp, 30 à 40 p. t-. 
des ouvriers employés à la construction de 
locomotives et de wagons ont quitté le tra­
vail. Les autres équipes sont au complet. 

L'ordre* est rétabli à Hambourg 
Berlin, 26 mars. — La grève a cessé A 

Hambourg. 

La main de Zinoview 
La presse allemande est unanime A décla­

rer que les communistes allemands sont cer­
tainement appuyés par des romplices russes 
et probablement par des agents provocateurs 
nationaux bolchevistes allemands. 

Vers la fin da conflit 
Magdebonrg. 2C ma» . — On annonce offi­

ciellement que les chefs communistes d'Els-
lefcsa se sont rendus auprès en) commandant 
de la garnison de Ma^ilebourg et ont de­
mandé la cessation du combat dans toute la 
région de Mansfeld. 

Le commandant a dicté les conditions sui­
vantes : 

Les insurgés cesseront immédiatement îa lutte. 
Toutes les armes et munitious seront immédiate­
ment livrées; les insurgés qui effectueront cette 
livraison spontanément, ne seront pas poursui­
vis. Le travail sera repris im':-.ed;ateroent dans 
tontes les entreprise. Les clmïs communistes 
ont promis de faire tout leur possible pour que 
ce» «militions fussent acceptées et intégralement 
exécutées. 

Une gare saute 
Berlin, 2C mars. — Les insurgés, au cours 

des combats, maintenant terminés, qui se 
sont livrés A Hettstedt. ont fait sauter la gare 
de cette localité et un pont de chemin de fer 
sine dans le voisinage. 

Un député communiste arrêté 
Cologne, 20 mars. — M. YWndelin, député 

communiste, qui avait prononcé, hier soir, au 
cours d'une réunion publique, un violent dis­
cours révolutionnaire, a été arrêté ce matin 
et écroué. 

Une patrouille de police attaquée 
Breslan, 26 mars. — Hier soir. A la sortie 

d'uu inoeting, les communistes ont attaqué 
une patrouille de police qui passait. Un poli­
cier a été tué. 

Une manifestation à Munich 
L'ARRESTATION DU DÉPUTÉ THOMAS 

Munich. 26 mars. — Cne conférence tenue 
par le parti communiste bavarois vient 
d'avoir lieu A Munich. 

M. Thomas, député au Reichstag, a fait 
voter un ordre du jour par lequel le proléta­
riat déclara s'opposer par tous les moyens A 
l'envoi de troupes dans les localités Indus­
trielles en grève. Le même député a obtenu A 
l'unanimité le voie du principe de la grève 
générale. 

A la suite de cette conférence, un millier 
de manifestants avec drapeau rouge déployé 
ont tenté de former un cortege pour se rendre 
devant le Palais du gouvernement. Ils ont été 
chargés par la police et dispersés. 

Au moment où il prenait le train pour quit­
ter Munich, le député Thomas a été arrêté. 

Si l'Allemagne persiste 
à ne pas vouloir payer 

Paris. 26 mars. — Il faut appliquer des 
sanctions, dit le « Temps >, qui atteignent 
directement les grands détenteurs de la ri­
chesse allemande. Il faut les appliquer assez 
vigoureusement et assez longtemps, pour que 
ces magnats aient envie d'employer leur in­
géniosité, non plus A esquiver les paiements 
dûs par l'Allemagne, mais il les faciliter. 

Cette évolution commence d'ailleurs A se 
ile-«iner. ainsi qu'en témoignent un article 
lie la revue • Die I'.nnk » et un article de M. 
kVrnold Hechberg dans le « Berliner Tage-
blatt ». 

D'ici an 1er mai, les Alliés ont A prendre 
.les mesure* nécessaires ponr faire fonctionner 
la douane rhénane et pour recouvrer, nu 
moins eu partie, le milliard qui devait être 
pnyé le 2.1 mars. Cne taxe sur le charbon de 
la Ruhr leur fournirait des ressonrees fort 
opportunes. A partir du 1er mai, qcand les 
onze autres milliards de l'article 235 seront 
exigibles, et quand la commission des répa­
ration.; aura fixé le total de la dette alle­
mande, l'heure sera venue d'envisager un 
programme plus vaste si l'Allemagne persiste 
à ne pas vouloir payer. 

Un aveu 
la Revue financière berlinoise « Die 

Bank » publie nu article documenté d'un 
économi-te «llemand connu, Alfred Lans-
bnrgh, eeoteatant vivement contre le conti­
nuel et injustifiable e non possnmus » opposé 
par l'Allemagne aux demandes de réparations 
de l'Entente, alors que l'Industrie allemande 
est florissante. 

M. Lanstftrrjrb estime que l'Allemagne peut 
parfaitement réparer dans le cadre que lui 
ont ûxé les Alliés. 

I! constate et démontre que le versement 
annuel de trois milliards grévsisui en 102.1 
le revenu national allemand de 7 p. c. seu­
lement. 

UKE INTERVIEW" D'HiNDEKSURG 
Le point de vue du maréchal allemand 
Paris, 26 mars. — L'envoyé spécial d'un 

journal a Berlin s'est présenté au domicile du 
maréchal Ilindenbtirg A Berlin, dans l'inten­
tion de l'intervievcer. Le miirécha! a déclaré A 
notre confrère qu'il ne recelait jamais de 
journalistes, et lui a fait prendre l'engage­
ment de ne rien apporter de l'entretien qu'ils 
allaient avoir en tète A tète. Après un instant 
d'hésitation, le maréchal se laissa poser une 
question : 

Comment croyez-von s qu'on puisse envisager 
que's pourraient être dans liivenir. lorsque le 
temps aura ciciKrî é les ••' '^ trop -saignantes, 
les rapports franro-sllemands? 

— EU bien. soit. Je râ a vous répondre, ma's 
en allemand, déclara le maréchal Hindenburg, et 
nous traduirons ensemble mot a mot, afin que mu 
censée soit strictement reproduite. 

H l'on pouvait faire plus ample connaissance. 
psr des voyages réciproque -̂, dit textuellement le 
maréchal von Hindenburg, cela pourrait eu effet 
pact-étre csmmeacer A amener une détecte et 
une meilleure situation. Mais, aussi longtemps 
que la haine de la France se manifestera contre 
nous, aussi vivace que maintenant, quoique nous 
soyons en paix, et tant que les moyens employés 
contre nous feront de notre cété grandir la 
haine, cela est impossible. Nous sommes en paix 
et c'est une guerre morale qui continue 1 

Le maréchal von Hindenburg défend la 
thôse allemande. On ne saurait lui en faire 
grief, conclut l'article. C'est A nous, les vain­
queurs, de maintenir la nôtre. 

LE BU6DET DE 1S21 AU SENAT 
Paris, 26 mars. — La séance est ouverte a 

9 li. i.". sous la présidence de ML Léon Bour­
geois. 
L'AVANCEMENT des SOUS-LIEUTENANTS 

Le Sénat adopte ia proposition de loi relative 
A l'avancement des sous-lieutenants. 

LA SESSION D'AVRIL DES CONSEILS 
GENERAUX 

M. Laboulbéne lit un rapport sur le projet de 
loi tendant A retarder la date d'ouverture de la 
session d'avril des Conseils généraux. Il conclut 
A l'adoption du projet de loi. qui fixe au 18 avril 
la date d'ouverture de la session. 

Plusieurs sénateurs demandant la parole, la 
discussion du projet de loi sur la proposition de 
M. Boudenoot et d'accord avec le gouvernement, 
est renvoyée A mardi prochain-

LE BUDGET DES TRAVAUX PUBLICS 
Le Sénat continue la discussion du budget par 

l'examen de celui des travaux publics. 
M. Perreau, sur le chapitre premier, demande 

que le crédit de ce chapitre soit augmenté de 
27.500 fr., et porté en conséquence A 272.750 
fr.. afin de permettre la création au ministère 
des Travaux publics d'nn poste de directeur de la 
voirie routière. Cette création, qui avait été pro­
posée par le gouvernement, est indispensable 
pour assurer l'unité d'action, grâce A laquelle 
nos routes, si endommagées pendant la guerre, 
seront réparées dans le plus bref délai. 

MM. de Lubersae, L'héron, et le ministre des 
Finances. M. Doumer, combattent est amende­
ment, qni est rejeté. 

Le ministre des Travaux publics promet que 
le gouvernement consentira des sacrifices pour 
l'écoulement des stocks constitués par lea com­
munes snr le budget des chemina de fer. 

M. Je.inneney, rapporteur de la Commission, 
manifeste sa surprise en présence du déficit qui 
s'élève A plus de trois milliard». Des mesures 
immédiates s'imposent. Nous ne permettrons pas 
qu'on sabote les résolutions de la Commission. 

Le ministre constate que la journée de 8 h. 
a été appliquée d'une façon anormale. II espère 
que lea conditions économiques nouvelles per­
mettront de diminuer le prix des transport pour 
certaines catégories de marchandises. 

On adopta le budget extraordinaire des Tra-
vaux publics. 

UN INCIDENT EN HAUTE-SIUSIE 
DEUX DÉPUTÉS FRANÇAIS 

ONT FAILLI ETRE VICTIMES 
D'UN ATTENTAT ALLEMAND 

Oppeln, 26 mars. — Depuis le plébiscite, 
uue tension extraordinaire régne en Ilaute-
Silésie. Dans beaucoup de villages, les pay­
sans polonais refusent de reconnaître les 
fonctionnaires allemands et en plusieurs en­
droits, les ont déjA chassé»-. 

Divers incidents assez sérieux ont eu Heu 
et l'état de siège a été proclamé A Kattowitz 
et A Beutben. 

Les députés français Regaud et Saget fail­
lirent être victimes d'un attentat allemand-
Quand leur auto eut traversé Miecowitz. ils 
reçurent sept coups do fusil tirés par une 
petite bande de stosstruppen allemands. Les 
coups tirés très bas endommagèrent la car­
rosserie de l'auto, mais les députés furent 
indemnes. 

DEUX EXPLOSIONS 
Dans une usine près de Metz 

SEPT TUÉS 
Une dépêche de Mets relate qu'une ex­

plosion s'est produite aux usines Rombas, 
près de cette ville. 

Sept personnes ont été tuées. 

Dans une houillère de Moravie 
VINGT-QUATRE VICTIMES 

Paris, 26 mars. — Selon une dépêche de 
Knrlsbad. une explosion s'est produite dans 
les houillères de Moravie, causant la mort 
de vingt-quatre personnes. 

Voir, page 2, nos DÉPÊCHES 
de la DERNIÈRE HEURE. 

QUAND LE BATIMENT VA... 

Une très forte baisse 
sur tous les matériaux 

à partir du 1er avril 
Par «ne de ces invraisemblances aux­

quelles le sort se complaît souvent, l'une des 
industries les plus atteintes par la crise pré­
sente est le bâtiment. On ne bâtit plus, les 
usines fabriquant les matériaux d'entreprises 
chôment. Or, c'est précisément l'Industrie 
qui devrait être la plus florissante, étant 
donné tous les travaux d'utilité publique A 
l'ordre du jour, étant donné surtout, l'oeuvre 
formidable de la reconstruction des pays dé­
vastés. 

Les syndicats ouvriers, les entrepreneurs 
de maçonnerie. les pouvoir* publics, dit le 
« Petit Journal », se sont émus de cette sin­
gulière anomalie et après diverses études, on 
est^arrlvê A cette constatation : e que les prix 
de la construction, tant pour la main-d'eravre 
que pour les matériaux, avaient atteint des 
prix presque prohibitifs et qui décourageaient 
les propriétaires ». 

Et les pourparlers qui se sont poursuivis 
dans le cabinet du ministre du Travail rosit 
aboutir le premier avril, A une sérieuse amé­
lioration de la situation en ce qui concerne 
d'abord les matériaux. 

La plupart de ceux-ci vont, en effet, baisser 
d'une moyenne de 40 p. c. Il est incontestable 
qu'il s'ensuivra une diminution correspon­
dante dans les prix de revient de la, cons­
truction, fit ce sera déjà un très gros ré-

I suUatr — 

LE VOTE FAMILIAL 
La proposition de loi 

de M. l'abbé Letnrfl 
M. l'abbé Lcmire, député dn Nord, qui a été 4» 

tout temps partisan du vota familial at qui avast 
déposé une proposition de loi pour tasajas de af­
faire passer dans a pratique, mais en un tesafs) 
on les esprits n'étaient pas éclairés sur sa as cas 
site, vient, nous l'svcns dit. de renouveler son 
initiative en faveur du même principe. Cette fols, 
tout porte nos législateurs A prêter une oreille 
attentive A cette voix éloquente et sous «osasses 
heureux de publier ici une analyse de la plttpa»»' 
tion de notre éminent député : 

Dnns l'exposé des motifs, après les coasidév 
rations générales sur l'électorat, le principe 
est constaté que « l'Etat ne se compose pas 
d'individus Isolés et juxtaposés. La celluH 
sociale vraie, c'est la famille. » 

Puis, M. l'abbé Lemire déclare que, suU 
vant la hiérarchie de la société élémentaire 
qu'est la famille, l'homme qui est le chef; 
doit votjr au nom de la famille. 

Après le droit de l'homme marié M. l'abbe 
Lemire examine celni du chef de f: ..111e. Et 
c'est en cela que l'application du principe du 
vote familial diffère, rlsns sa proposition, de 
la plupart d.-'s autres projeti- qu! accordent an 
chef de famille une voix supplémentaire par 
enfant. 

La famille est constituée par le mariage. Ccst 
par !e irariîge que l'homme t-emmence réelemeut 
A sortir de sa pure personnalité et qu'il apprend 
A vivre dans autrui. 

Le marisçc. e'e»; la véritable émancipation as 
passé, la complète responsabilité dans le présenti 
et la survivance pour l'avenir. 

De ia résulte une distinction essentielle A éta­
blir, au point de vue social, entre le célibataire et 
l'homme marié. 

L'homme tr.arié a pris devant la loi l'engage­
ment solennel de donner aide et protection A sa 
femme. II In représente dans les revendications 
juridiques et les intérêts économiques. Lui-même 
s'est séparé de la familie A laquelle il appartenait; 
I! s'est fait un foyer indépendant. Il pense au len­
demain. 

Il a placé sons le couvert de la loi sa vie et «e» 
devoirs, n a créé de la sorte une véritable entité 
sociale, avec un sentiment des responsabilités «t 
un courage A les assumer qui lui font honneur. 

Ayant pris sur iui un fardeau de devoirs plus 
étendus, il a des aptitudes morales plus sérieuses. 
11 est juste qu'ii pu'sse émettre un avis personnel 
sir la direction générale de la société où il vit et 
oft vivront ses enfants, et qu'il ait des droits élec­
toraux distincts de ceux du célibataire. 

La famille a pour but l'enfsnt. et elle n'est 
complète que par lui. Le vote familial représents 
•sssnrtil ement cène .société qui comprend la 
père, la mère et ceux qui les continuent : les en­
fants. Tant que le nombre des enfanta n'excède 
pas trois, on peut dire qu'étant donnés les ris-
c]ii"̂  «le mortalité qui fatalement pèsent sur eux, 
les parents n'ont pourvu qu'A la conservation du 
« -turM quo ». Il» n'ont pas dénsssé l'étroitesse de 
leur horizon: ils n'ont songé qu'A leur propre sur--
vivaaee. La société nia reçu d'eux aucun enrichts-

i sèment. 
I ii ,'• a reconnu par le vote fami'ial le droit du 
1 groupe fondamental qu'ils ont fondé. Aussi long­
temps que ce groupe ne rend pas d'autre service 

i que celui de se perpétuer, il a reçu par ce vote 
j spée'sl teut ce qui lui est dû. 

Mais la situation change radicalement au-delà 
de trois enfants. 

Dès qu'ilVen ajoute un ou plusieurs A ee èfcS-
fre. la population du pays tend A s'accroître, le 
redouta» e fléau de la natalité insuffisante est en­
rayé. 

Le père d'une telle famille rend donc A l'Etat 
un service de toute première TOportanee. Qu'il 
l'ait voulu o'j non. par les charges qu'il a assu­
mées, il a contribué efficacement et de la meil­
leure manière. A la richesse de la nation en 
hommes. A la force constitutive de la race. I'. y s 
IA un fait d'utilité sociale qu'il faut reconnaître. 

Nous ie reconnaissons par la troisième voix 
donnée au père d'une famille A proprement parler 

nombreuse ». C'est une espèce nouvelle que 
nous faisons entrer dans la loi électorale. 

Le principe consacré, le service reconnu, 
faut-ii aller plus loin et donner au chef de 
famille, autant de voix qn'il a d'enfants, 
M. l'abbé Lemire ne le croit pas. « Ce serait, 
cstime-t-il. retomber dans l'Individualisme 
anarchique. » 

En résumé, nous nous en tenons aux trois 
types d'électorats suivants, faci es A déterminer, 
parce qu'ils correspondent A des situations so­
ciales distinctes : 

1* L'électorat A tout citoyen majeur : c c'est le 
droit de l'individu »; 

2* L'électorat A tout homme marié ou veuf 
avec enfants : «c'est le droit de la famille »; 

3° L'électorat A tout père d'au moins quatre 
enfants vivants son électeurs : < c'est le droit de 
la race ». 

La réforme proposée est urgente, démocra­
tique et da bonne tradition française, dit 
l'exposé. 

Urgente parce que la France est régi» 
actuellement par les électeurs célibataires ot 
sans enfants. 

Démocratique, parce que c'est dans la 
chasse ouvrière qu'on se marie le pins faci­
lement. 

Dans Ut bonne tradition française, puis­
qu'on rotait autrefois par « feux » dans nos 
communes affranchies. 

Voici enfin le texte des principaux article» 
de la proposition de loi de M. l'abbé Lemire : 

1. Dans toutes les élections au suffrage uni-
versé:, l'électeur marié a droit A deux voix. 

2. L'électeur marié et père de famille a droit 
A troix voix, aussi longtemps que sa famille, M 
compose d'au moins quatre enfants vivants, usa 
électeurs si ce sont des fils, non mariées si ee 
sont des filles. 

3. En cas de dissolution du mariage, l'électeur 
qui a des enfants A sa charge conserve son droit 
A la deuxième voix ou A la troisième, selon \t 
nombre de ses enfants, dans Its mêmes conditioaa 
qu A l'art. 2. Mais le père frappé d indignité pari 
tout droit A représenter ses enfants. 

LA REPRISE DES RELATIONS 
AVEC LE VATICAN 

La majorité de la Commiaaioa set 
resterait opposée an projet 

Paris, 26 mars. — Nous avons signalé 
qi au cours de son audition par IA Commis­
sion sénatoriale des Affaires étrangères, 
M. Brland a fait un exposé très complet des 
raisons qui militent en favenr de la reprise 
des relations avec le Vatican. D a notamment 
Insisté sur l'Intérêt qne présente cette ques­
tion pour note influence en Alsace, en Lor­
raine, et dans les lieux saints. 

M. Donmergue demanda au Président dn 
Conseil si la présence d'un nonce A Paris ae> 
pourrait pas avoir des conséquences su point 
de vue intérieur et extérieur. M. Brisnd a ré­
pondu qu'au point de vue Intérieur, la pa­
pauté ne pouvait avoir ancun intérêt A notas 
créer des difficultés, que d'autre part, aucune 
atteinte ne pouvait être portée aux lois laï­
ques. 

U, Briand a montré ensuite les difflenfeta 
que pouvait faire naître pour les Allias e t 
la Fiance notre élolgnement de Borne : 11 a 
insisté sur la nécessité d'un rappseeheasssag* 
qui ne pouvait que fortifier nos alliances. 

Malgré les explications de M. Briand, A 
majorité de la Commission reste 

4 opposée A 1 adofXten da projet 
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